DISCOURS  Û.C 

' ' PR<  ’ 

DE  MAXIMIN  ISNARD,  ><mi 

DÉPUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DU  VAR, 

Sur  la  nécessité  de  réwiir  dans  un  même 
esprit  tous  les  Citoyens  de  la  France , ' 
et  tous  les  JFlenibres  de  F FLssemblée 
Nationale  ; 

Prononce  à la  Seance  du  5 Janyier  j 792. 

Imprimé  par  ordre  de  l’Assemblée  nationale. 


Messieurs, 

y 

* 

Tandis  que  l’Assemblée  nationale  $e  laisse 
comme  entraîner  au  courant  des  évènemens  et 
des  affaires  , et  qu’elle  néglige , un  peu  trop  sans 
doute  , de  se  livrer  aux  méditations  de  la  pré- 
voyance, si  nécessaires  dans  un  temps  de  révo- 
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lution  , je  veux  fixer  ses  regards  sur  les  dangers 
qui  menacent  la  patrie,  sur  la  nécessité  de  réunir 
dans  un  même  esprit  tous  les  citoyens  de  la  France 
et  tous  les  membres  de  cette  Assemblée. 

Xjne  guerre  est  près  de  s’allumer  , guerre  in- 
dispensable pour  consommer  la  révolution , mais 
qui  peut  incendier  l’Europe  entière.  Les  politiques 
pensent  que  telle  est  la  position  des  puissances 
étrangères , qu  il  suffira  de  nous  mettre  en  atti- 
tude de  les  combattre  , pour  qu’elles  n’osent  nous 
attaquer.  On  vous  a dit  que  Léopold  ne  veut  que 
nous  intimider;  que  sa  politique  lui  défend  la 
guéri e.  Eh!  Messieurs,  la  première  politique  des 
empeieurs,  c est  d etouffer  la  liberté  des  peuples. 
On  vous  a dit  qu’il  craindra  l’inexorable  histoire  : 
croyez  qu  il  craint  bien  plus  notre  déclaration 
des  droits  de  l’homme,  et  les  pages  de  la  consti- 
tution française.  J’avoue  que  l’intérêt  des  rois 
seroit  de  nous  laisser  en  paix  ; mais  l’orgueil  peut 
égarer  les  rois  : nos  ambassadeurs  les  trompent 
sans  cesse  sur  1 état  de  la  France.  Peut-être  aussi 
la  providence  veut  qu’ils  courrent  eux-mêmes  k 
leur  ruine  pour  hâter  la  liberté  des  Peuples* 
Quant  a moi,  je  crains  que  l’état  actuel  de  l’Eu- 
rope ne  ressemble  à la  tranquillité  menaçante  de 
1 Etna.  Le  silence  règne  sur  la  montagne;  mais 
eatrouvrez-la  , et  vous  verrez  le  gouffre  de  feu, 
iç&  t or  rens  de  laye  qui  préparent  les  éruptions 
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prochaines  ; de  même  , si  vous  décimiez  à l’ins- 
tant le  voile  qui  cache  tous  les  secrets  des  cabi- 
nets de  l’Europe  , vous  y verriez  une  coalition 
secrète  de  tous  les  grands  ennemis  de  la  liberté 
des  peuples  , des  plans  d’iniquité  que  l’on  com- 
bine , de  longues  guerres  que  l’on  prépare  , et 
des  trahisons  de  tous  les  genres  que  l’on  médite. 

Je  distingue  cinq  classes  de  citoyens  dont  les 
sentimens  diffèrent.  Dans  l’une  de  ces  classes 
sont  tous  les  ennemis  acharnés  de  la  révolution  , 
tous  les  émigrés  réunis  à Coblentz  sous  reten- 
dard de  la  révolte  , et  tous  les  prêtres  fanatiques. 
Cette  troupe  insensée  croit  au  retour  du  despo- 
tisme y du  clergé  , des  parlemens  ; mais  ses  chefs 
qui  reconnois'sent  que  le  retour  total  de  l’ancien 
régime  est  impossible  , n’ambitionnent  que  le  ré- 
tablissement de  la  noblesse  et  l’adoption  d’une 
constitution  à-peu-près  conforme  à celle  de  l’An- 
gleterre. Sans  doute  les  princes  ne  songent  pas  à 
rétablir  les  parlemens  , dont  ils  redoutèrent  tou- 
jours l’orgueil  et  la  puissance  , ni  l’ordre  du 
clergé  qui  dominoit  sur  la  noblesse  , et  dont  les 
trésors  sont  devenus  nécessaires  à tous  les  partis 
pour  restaurer  les  finances  et  payer  les  frais  d@ 
la  guerre. 

Une  seconde  classe  qui  contraste  avec  la  pre- 
mière, est  composée  des  citoyens  qui  voudroient 
un  gouvernement  tout-à-fait  républicain  5 ipais 
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iis  sont  on  si  petit  nombre  9 qu’ils  ne  forment 
point  un  parti. 

Il  est  une  troisième  classe  qui  embrasse  seule 
les  deux  tiers  des  citoyens  du  royaume  ; c’est 
celle  des  ardens  patriotes  , vrais  amis  de  la  li- 
berté et  de  1 égalité  constitutionnelle  j leurs  sen- 
timens  sont  au  niveau  de  la  révolution , et  ils  la 
soutiendiont  au  péril  de  leur  vie.  IMais  parmi 
eux  se  trouvent  quelques  hommes  dont  le  pa- 
triotisme est  inquiet , ombrageux  et  intolérant. 

Une  quatrième  classe  est  celle  des  citoyens  ino- 
dores par  caractère  i leur  nombre  est  grand  ^ 
leurs  intentions  sont  pures  ; ils  yeulent  la  cons- 
titution , mais  leur  premier  besoin*  est  la  tran- 
quillité. Foi  b les  et  timides  , l’apparence  même 
du  trouble  les  alarme  ; les  ennemis  de  la  patrie 
profitent  de  leurs  craintes  pour  les  séparer  des  pa- 
triotes ardens  > ils  leur  présentent  sans  cesse 
Fabîme  de  l’anarchie  entr’ouyert  ; ils  leur  disent 
qu  il  existe  une  faction  républicaine  * qui  veut 
bouleverser  la  France  , et  contre  laquelle  les  bons 
citoyens  doivent  se  reunir.  Ces  hommes  doux 
sont  les  dupes  de  ces  insinuations  perfides  ; ils 
regardent  les  meilleurs  citoyens  comme  des  fac- 
tieux , et  , par  amour  du  bien  et  de  la  paix  , 
ils  se  reunissent  avec  ceux  qui  11  ont  que  le  masque 
de  la  modération. 

Cette  dernière  classe  est  la  plus  dangereuse  • 


elle  se  compose  de  beaucoup  de  personnes  qui 
perdent  à la  révolution  , mais  plus  essentielle” 
ment  d’une  infinité  de  gros  propriétaires , de  riches 
négocians , enfin,  d’une  foule  d’hommes  orgueil” 
leux  qui  ne  peuvent  pas  supporter  l’égalité , qui 
regrettent  une  noblesse  à laquelle  ils  aspiroient  5 
qui,  placés  avantageusement  dans  l'amphithéâtre 
des  conditions  sociales  , ne  veulent  pas  qu’on  en 
déplace  les  sièges  ; enfin,  qui  détestent  la  consti- 
tution nouvelle  , mère  de  l’égalité  , et  en  veulent 
une  qui  consacre  les  droits  du  patriciat.  Voilà 
quelle  est , en  général  , la  véritable  situation 
des  esprits  en  France. 

D’après  cet  apperçn?  tout  homme  qui  réfléchit , 
reconnoît  que  ce  n’est  point  pour  ramener  l’an- 
cien régime  , ni  Introduire  un  gouvernement  ré- 
publicain, que  î’on  est  prêt  à combattre,  mais 
que  nos  ennemis  vondroient  en  venir  à un  ac- 
commodement , et  qu’il  s’agit  d’une  lutte  qui  va 
s’établir  entre  le  patriciat  et  l’égalité. 

L’égalité,  établie  par  la  constitution,  subsistera- 
t-elle,  ou  ne  subsistera-t-elle  pas?  Voilà  le  pro- 
blème à résoudre  5 voilà  la  seule  manière  de  poser 
la  question  5 voilà  la  pomme  de  discorde  jetée 
clans  le  royaume  5 et  voici  , dans  tous  les  cas  3 
ce  qui  doit  naturellement  en  résulter. 

St  cette  dernière  classe  d’hommes  , ennemis  de 
la  constitution  , persiste  dans  son  incivisme  , dans 
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sa  haine  pour  les  patriotes  ; si  elle  cherche  à en- 
traver la  machine , à favoriser  en  secret  le  retour 
de  la  noblesse  et  un  changement  quelconque  clans 
la  constitution.,  alors  je  crains  que  la  guerre  ci, 
vile  ne  s’allume:  les  puissances  étrangères,  enhar- 
dies par  notre  désunion  , prendront  part  à nos 
querelles,  et  un  déluge  de  maux  peut  submerger 
la  France.  Mais  si  cette  classe  de  citoyens  au- 
jourd  hm  mal-intentionnés  , effrayée  des  horreurs 
e a guerre  , sensible  aux  malheurs  de  la  patrie, 
cubhant  son  orgueil  pour  se  rappeler  son  intérêt, 
change  de  système , et  se  réunit  sincèrement  au 
reste  des  citoyens  pour  punir  les  révoltés,  alors 
irons  n’avons  point  de  guerre  intestine  ; les  puis- 
sances . étrangères  se  tiennent  sur  la  défensive  ; 
les  émigrés  sont  vaincus  aussi  tôt  qu’attaqués: 
la  révolution  finit,  et  la  France  vit  heureuse. 

ous  voyez  d apres  cela,  Messieurs,  que  si 
nous  voulons  sauver  la  patrie  , notre  premier  soin 
doit  être  d’effectuer  la,  réunion  des  divers  partis. 
Le  moment  où  nous  allons  publier  la  guerre,  où 
nous  venons  de  fulminer  un  décret  d’accusation 
contre  les  princes  , est  précieux  à saisir.  Le  corps 
constituant  connoissoit  le  grand  art  de  profiter 
des  circonstances  pour  influencer  fortement  la 
niasse  des  citoyens  : c’est  ainsi  que  la  garde 
nationale  française  sortit  toute  armée  de  la  tête 
du  législateur , comme  Minerve  de  celle  Jupiter; 
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et  ce  sont  les  grandes  impulsions  données  à propos 
à l’axne  toute  entière  de  la  nation,  qui  sont  le 
triomphe  de  l’homme  d’état , et  qui , dans  des  mo- 
mens  de  révolution  , décident  du  sort  des  em- 
pires. Le  succès  que  nous  désirons  n est  pas  im- 
possible. Pour  l’obtenir,  il  faut,  d’abord,  que 
cette  Assemblée  donne  à la  France  l’exemple  so- 
lemnel  de  la  réunion  la  plus  sincère , et  du  sacri- 
fice de  toutes  les  petites  passions,  en  faveur  de 
la  passion  sublime  qui  doit  seule  nous  embraser  ; 
l’amour  de  la  patrie.  I!  faut  que  l’époque  de  cette 
union  soit  marquée  par  une  suite  de  lois  justes, 

mais  courageuses,  qui  annonce  que  nous  voulons 
impérieusement  , que  l’impôt  soit  payé  ; que  la 
loi  frappe  toutes  les  têtes  coupables  ; que  les  pou- 
voirs constitués  fassent  leur  devoir  , sous  peine  de 
châtiment  ; qu’aucun  agent  du  pouvoir  executif 
ne  trahisse  l’état,  sous  peine  de  la  vie  ; et  que 
la  constitution  s’établisse  dans  toute  son  inté- 
grité. Il  faut,  enfin,  que  par  nos  paroles  et  nos 
écrits,  nous  réchauffions,  dans  chaque  depai te- 
ntent , le  zèle  des  citoyens  trop  modérés  , et^  sur- 
tout, que  nous  éclairions  , sur  leurs  vrais  intérêts, 
ceux  qui  veulent  faire  échoir  la  constitution  ; que 
nous  leur  fassions  bien  comprendre  , que,  sans  le 
vouloir,  ils  vont  allumer  la  guerre  civile,  et  eu 
être  eux-mêmes  les  premières  victimes. 

Que  n’ai-je  , dans  ce  moment,  une  voix  qui 
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puisse  retentir  dans  toute  la  France  , je  tenterais 

fr'™''  ’<*  «de  rallie; 'les  ,"pT 

Je  ^dirais  a ceux  q„e  trop  de  modération  retient- 
« O vous  ! amis  de  la  tranquillité,  songez  qu’ayant 
» de  jomr  en  paix,  il  faut  assurer  son  triomphe 

* y qi7e,  ]?  nôtre  **  pas  encore.  A peiné 
55  ,6nte  de  constitution  nouvelle  a-t-elle  pris  sur 

* ancien  tronc  , et  déjà  vous  voudriez  , assis  à 

” 1A°mbre  de  ?et  arbre  » ^ savourer  les  fruits. 
51  A Iieinf  la  llberté  vient  de  naître,  et  vous  vous 
« complaisez  à son  sourire,  sans  vous  appercevoir 

* fi"6  SOT1  berceau  entouré  de  ravisseurs.  Vous 
« vous  endormez  dans  les  bras  de  la  sécurité  ; 

éveillez  vous  au  moins  aux  cris  de  la  patrie  en 
« danger,  an  b mit  des  chaînes  qu’on  vous  pré- 

5>  pare-  L’enf emi  «avance  ; cent  cinquante  mille 
de  vos  frères  s’arment  pour  vous  défendre  ; 
>»  ce  n’est  pas  le  temps  de  reposer  : c’est  celui 
» de  prendre  les  armes  , de  combattre  et  de  vaiu- 
» cre.  Courez  donc  vous  réunir  aux  ardens  pa- 
triotes ; ne  craignez  pas  l’exaltation  de  leur 
civisme  . bientôt,  cette  exaltation  que  vous 
« lamez,  va  vous  assurer  la  victoire,  peut-être 
jj  meme  vous  sauver  la  vie;  et  vous  en  connoîtrez 
JJ  alors  le  prix  et  la  nécessité.  » 

. ^ adiessalj£  ensmte  à tous  ceux  qui  cachent  des 
intentions  perfides  , sous  le  masque  de  la  mo- 

eration  , je  leur  dirais  : « 6 vous!  qui  détestez 
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îa  constitution  nouvelle  , parce  que  vous  ne 
voulez  pas  fléchir  devant  la  sainte  égalité  , quel 
est  donc  votre  délire  ? Vous  voulez  rétablir  le 
patriciat Quoi!  vous  croyez  que  des  hom- 

mes devenus  libres  se  laisseront  fouler  sous  le 
pied  de  votre  orgueil  ! Vous  n’êtes  pas  contens 
de  ce  que  vos  trésors  vous  donnent  tant  d’avan- 
tages sur  les  autres  citoyens  ; vous  voudriez  en- 
core des  prédilections  légales  ! Ne  voyez-vous 
pas  que  tout  ce  que  la  loi  peut  faire  est  de 
traiter  sans  défaveur  la  classe  des  riches?  Peu 
contens  de  jouir  aux  yeux  de  ceux  qui  souf- 
frent , vous  voulez  encore  les  humilier  ! Vous 
ne  savez  donc  pas  que  , suivant  le  code  de  la 
nature,  celui  qui  cherche  à humilier  les  autres, 
commet  un  crime  capital  $ qu'un  acte  de  mépris 
envers  son  semblable  est  un  outrage  fait  au 
genre  humain  ; et  que  , dès  l’instant  qu  on  le 
commet  , on  entre  en  guerre  avec  la  société  ? 
Vous  ne  comprendrez  donc  jamais , que  îa  dif- 
férence des  richesses  , des  taiens  et  de  l’éduca- 
tion parmi  les  hommes , ne  détruit  pas  l’égalité 
de  leur  espèce  et  de  leurs  droits  sociaux  ^ que 
cette  égalité-là  est  sacrée  ; que  les  Français  pré- 
tendent en  jouir  ; que  le  temps  n’est  plus  ou 
Partisan  trembioit  devant  l’étoffe  , que  sa  pro- 
pre main  avoit  tissue  ; que  le  peuple  connoit 
aujourd’hui  sa  dignité  $ qu’il  sait , que  d apres  la 
Discours  de  Maximin  Isnard » A S 
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33  constitution , la  devise  de  tout  Français  doit 
» être  celle-ci  : vivre  libre , l’égal  de  tous  , me,n- 
33  bre  du  souverain.  Voilà  des  vérités  éternelles 
» qu’il  faut  enfin  reconnoître  et  mettre  en  pra- 
33  u<iue»  parce  que  , sans  elles,  la  constitution 
» ne  seroit  qu’une  chimère,  la  révolution  qu’un 
33  jeu  , .la  liberté  qu’un  mot:  le  peuple  n’auroit 
» que  changé  d’oppresseurs.  Voici  l’instant  où 
« la  nation  va  déclarer  la  guerre  ; nous  voulons 
» connoître  nos  amis  et  nos  ennemis  , afin  de 
33  P101;éger  les  uns  et  de  dompter  les  autres.  C’est 
» donc  ici  qu  il  faut  que  vous  preniez  un  parti 
30  definitif.  Avant  de  vous  décider,  songez  à tou- 
« tes  les  suites  de  votre  détermination  : c’est  d’elle 
» que  dépend  peut-être  la  guerre  intestine  et  la 
” guéri  e extérieure.  Sur  vos  têtes  repose  la  res- 
» ponsabiiité  d’une  suite  incalculable  de  meurtres 
55  et  de  crimes  : il  est  en  votre  pouvoir  de  ré- 
* Pandre  ou  d’épargner  le  sang  des  hommes.  Si 
>5  oubliant  votre  orgueil  , vous  fléchissez  de  bonne 
» foi  devant  l’égalité  des  droits  civils  et  politi- 
» ques  } si  vous  vous  joignez  au  peuple  pour  dé- 
55  tiuire  et  anéantir  nos  ennemis,  bientôt  toutes 
les  guerres  s éteignent , et  la  France  est  sauvée. 

55  Mais  si  vous  vous  séparez  des  citoyens  amis 
55  de  lapatiie  alors  la  guerre  s’allume  au-dedans, 
et  se  prolonge  au-dehors  ; le  peuple  , indigne 
des  fers  qu  on  lui  présente , entre  en  fureur  j 
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» le  géant  formidable  se  dresse  tout  entier  aux. 
5*  yeux  des  nations  étonnées  ; il  déploie  ses  mil- 
» lions  de  bras  ; il  écrase  à -la -fois  les  armées 
55  ennemies  , vous  , vos  femmes,  vos  enfans;  et 
53  peut-être  il  court  s’engloutir  lui -même  dans 
» l’abîrne  de  l’anarchie. 

55  Voilà  le  tableau  des  maux  que  peuvent  cau- 
55  ser  votre  incivisme  et  votre  orgueil  ; maux  ter- 
» ribles  , que  je  vois  suspendus  sur  vos  têtes  , et 
5»  dont  je  voudrois  vous  sauver.  Votre  meilleur 
55  ami,  c’est  celui  qui  vous  présente  le  miroir  de 
55  la  vérité  ; celui  qui  , avec  le  flambeau  de  la 
»>  raison  , vous  fait  mesurer  l’abîme  de  l’anarcliie 
55  ouvert  sous  vos  pas.  L’anarchie  , je  le  sais, 
55  est  ce  que  vous  craignez  le  plus.  On  s’est  même 
55  servi  de  cette  crainte  , pour  vous  séparer  des 
5»  amis  de  la  patrie,  que  l’on  vous  a peint  comme  des 
55  factieux.  Hommes  aveuglés , ne  voyez-vous  pas 
5»  que  vous  courez  vous  jeter  dans  le  précipice 
59  que  vous  voulez  éviter  î l’anarchie  ne  peut  être 
55  que  la  suite  de  la  guerre  civile,  et  je  viens  de 
55  prouver  que  c’est  vous  qui  êtes  prêt  de 
5>  l’allumer. 

55  O ciel  ! la  guerre  civile  ravageroit  la  France  , 
55  et  vous  en  seriez  cause  î pouvez- vous  concevoir 
>5»  cette  idée  et  ne  point  abjurer  votre  erreur ? 
53  votre  imagination  se  retrace -t-elle  le  tableau 

O 

» d’une  guerre  de  ce  genre  ? Non  : la  pensée  ne 
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pourront  en  concevoir  les  horreurs , si  la  réalité 
« n’en  étoit  malheureusement  sous  nos  veux.  Oui, 
>3  déjà,  l’orgueil  et  l’opiniâtreté  des  patricien  ont 
33  allumé  cette  guerre  aux  Colonies  et  dans  le 
>3  Comtat.  Regardez  dans  la  tour  du  château  d’Avi- 
33  gnon  cette  glacière  que  la  vengeance  a rempli 
33  de  chair  humaine  ; à travers  les  fétides  exhalai- 
3*  sons , voyez- en  sortir,  par  lambeaux , les  cadavres 
33  de  vos  freres.  Retracez- vous  ce  qui  vient  de  se 
33  passera  St.-Domingue.  Rappelez-vous  cet  enfant, 

33  servant  d’étendard  au  bout  d’une  pique Ce 

33  tableau  vous  déchire Vous  en  frémissez 

33  Eh  bien  î c’est  vous  , qui , peut-être  reproduirez 
3>  en  France  ces  scènes  horribles.  L’idée  du  crime 
33  n’est  pas  dans  vos  cœurs , je  le  sais  ; mais  vous 
33  pouvez,  sans  le  vouloir  3 appeler  les  forfaits  , et 
33  comme  je  vous  l’ai  dit  ? en  être  vous-mêmes  les 
33  premières  victimes.  Car  ne  croyez  pas  que,,  niai- 
33  gré  toutes  les  intrigues  , les  coalitions  des  cours 
>3  étrangères  et  les  trahisons  de  tout  genre  ^ vous 
>3  soyez  jamais  les  plus  forts  ; vous  espérez  que 
» l’on  trouvera  dans  la  constitution  même  des 
33  ressources  pour  la  faire  avorter,  et  forcer  le  peu- 
•»  pie  à accepter  un  accomodement  qui  détruise 
33  l’égalité  : mais  les  représentant  de  la  nation  , 
33  chargés  d’en  défendre  les  droits,  vous  annoncent, 
33  au  nom  du  peuple  , qu’il  ne  veut  point  d’ac- 
33  comodement  \ qu’il  veut  cette  égalité  décrétée  j 
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qu’il  en  jouira  , parce  que  le  peuple  peut  tout 
« ce  qu’il  veut.  La  seule  chose  qu’il  ne  peut  pas  , 
» c’est  d’aliéner  ses  droits  sur  l’égalité  , parce 
o>  qu’elle  est  inhérente  à son  être,  et  qu’il  ne  peut 
o>  pas  plus  y renoncer  qu’à  son  caractère  d’horn- 
» mes.  Aussi  c’est  vainement  que  tous  les  despotes 
w de  la  terre  s’ùniroient  pour  la  lui  ravir  $ nous 
» sommes  des  millions  d’hommes , prêts  à la  dé- 

fendre,  et,  s’il  le  faut , nous  serons  des  milliards  : 
03  le  peuple  français  n’a  qu’à  pousser  un  grand  cri, 
» et  tous  les  autres  peuples  répondront  à sa  voix  , 
» et  la  terre  se  couvrira  de  combattans  ; et  d’un 
>3  seul  trait , tous  les  ennemis  de  l’égalité  seront 
03  rayés  de  la  liste  des  vivans.  Ce  ne  sont  point 
» ici  des  déclamations  oratoirès.  Oui , si  vous  re- 
33  fusez  de  fléchir  devant  l’égalité  constitution- 
os  nelle  , tremblez.  ....  la  faulx  de  la  guerre  cl- 
03  vile  est  levée  sur  vos  têtes  , et  au  premier  signal 
03  elle  va  vous  moissonner  ; mais  quand  même 
o>  vous  échapperiez  à son  tranchant  , comment 
» échapperez- vous  aux  horreurs  de  la  misère  ? 
oo  Vos  trésors  vous  sont  plus  chers  que  la  vie  : 
00  eh  bien  ! croyez  - vous  les  conserver  au  milieu 
00  des  dissentions  et  dans  le  désordre  de  la  ban- 
os  queroute  ? Que  deviendroiept , en  cas  de  con- 
00  tre-révolution  , vos  assignats , vos  créances  , vos 
00  domaines  nationaux  , toutes  vos  propriétés  , 
» enfin?  Insensés  que  vous  êtes,  est-il  possible 
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que  vous  vous  laissiez  ëgarer  à ce  point  par 
» fol  un  orgueil  • que  vous  soyez  ainsi  les  dupes 
» de  nos  ennemis  P Comment  ne  voyez  - vous 
pas  que  vous  êtes  la  classe  des  citoyens  qui 
gagne  le  plus  à la  révolution  „ parce  que  Ton  a 
55  détruit  les  richesses  dopinion  que  vous  n’aviez 
>3  pas,  et  par  lesquelles  -on  vous  hnmilioit  chaque 
55  jour  ; tanais  qu  on  conserve  les  richesses  mo* 
55  biliaires  que  vous  possédez,  et  qui  vous  assu- 
» rent  mille  avantages  dans  la  société  ? Enfin 
55  comment  ne  préférez  vous  pas  d’accepter  le  bon- 
:o  heur  qui  vous  est  offert  par  les  mains  de  l’éga- 
5s>  Lte, pmtot  que  de  courir  à la  misère  et  à la  mort  P 
55  Cheis  concitoyens , chers  amis,  revenez  sur 
55  vos  pas;  il  en  est  tems  ensore  : sauvez  la  France 
55  d’une  guerre  intestine,  je  vous  en  conjure,  au 
55  nom  de  la  patrie  eplorée,  de  vos  propriétés , de 
» votre  existence  , et  de  tout  ce  qui  vous  est  cher. 
55  Mais  que  faut-il  donc  faire  , me  direz-vous?  Il 
55  faut  abjurer  tout  sentiment  d’orgueil  ; il  faut 
rendre  hommage  à 1 égalité  des  droits  établie 
55  par  ia  constitution  • il  faut  être  moins  égoïste 
>5  et  plus  citoyen  ; il  faut  paroître  aux  assemblées 
ordonnées  par  la  loi  ; ne  pas  dédaigner  de  vous  y 
35  trouver  à côté  des  citoyens  de  toutes  les  profes- 
53  sions  , n importe  leur  costume  ; y respecter  les 
>3  choix  du  peuple;  les  mériter  en  prenant  intérêt 
u la  chose  publique  ; abandonner  toutes  les  asso- 
ciations suspectes  ; vous  montrer  dans  les  sociétés 


>■» 


; 
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» patriotiques , ne  fut»ce  que  pour  contenir  la 
fougue  du  patriotisme  ; empêcher  qu’on  ne  s’é- 
« carte  des  bons  principes  ; diriger  les  esprits  vers 
» le  bien,  et  démasquer  ceux  qui  voudraient  éga~* 
» rer  le  peuple.  On  vous  a dépeint  ces  sociétés 
» comme  des  volcans  qui  peuvent  embraser  la 
* France  : cela  n est  pas  vrai  ; et  si  cela  étoit,  ce 
» serait  une  nouvelle  raison  pour  vous  décider  à 
» vous  y rendre.  Oui,  c’est  parce  que  le’ feu  du 
>5  patriotisme  aurait  allumé  là  un  incendie  , ou’iî 
33  faudrait  y courir  en  foule  pour  l’éteindre  avec 
30  la  sagesse  et  la  modeiation  ; si  vous  avez  la 
3*  probité  d’agir  comme  je  vous  i'e  conseille  , je 
30  vous  réponds  que  l’état  est  sauvé  , et  qu’au 
33  lieu  de  voii  couler  le  sang  , tous  les  cœurs  se 
33  livreront  aux  effusions  de  1 amour  fraternel. 

33  Fourriez-vous  résister  au  plaisir  d’opérer  tant 
33  bien,  pour  courir  le  risque  d’enfanter  mille  ' 
>3  crimes?  non,  vos  coeurs  seront  touchés;  c’est 
33  la  justice  , c’est  l’iiumanité  , c’est  votre  inté- 
53  rct  qui  vous  pressent,  c’est  la  patrie  qui  vous 
>3  parie  par  ma  bouche  , et  vous  ne  serez  pas  in- 
55  sensibles  à sa  voix.  » 

Après  avoir  ainsi  parlé  le  langage  de  la  vérité 
a tous  les  citoyens  de  la  France,  permettez-rnoi , 
Messieurs  , de  le  faire  entendre  à vous- mêmes. 

J’avoue  avec  autant  de  plaisir  que  de  franchise, 
qji  ayant  étudié  le  véritable  esprit  de  rassemblée  , 


( ) 

j’ai  reconnu  qu’il  n’existe  ici  que  des  amis  de 
la  patrie  $ nous  désirons  tous  le  bonheur  de  la 
France  $ nous  voulons  tous  la  monarchie  décrétée , 
parce  que  son  unité  convient  à une  nation  de 
vingt- cinq  millions  d’hommes  , dont  les  mœurs 
sont  plus  douces  que  pures  , et  que  sans  être 
incompatible  avec  la  liberté  , elle  est  préserva- 
trice de  l’anarchie.  Nous  voulons  tous  l’hérédité 
du  trône  , parce  qu’elie  est  une  digue , contre  l’am- 
bition des  grands  citoyens  et  l’intrigue  des  fac- 
tieux ; mais  nous  voulons  aussi  que  les  rois  et 
leurs  ministres  remplissent  leurs  devoirs  , et  que 
For  de  la  nation  ne  serve  jamais  que  pour  son 
utilité  et  sa  splendeur.  Nous  voulons  tous  la  li- 
berté véritable  , c’est-à-dire  celle  qui  a l’égalité 
pour  base  , et  qui  est  fille  des  lois  , et  non  la 
mère  de  la  licence.  Enfin  , nous  voulons  tous  la 
constitution  que  nous  avons  jurée  : personne  ici 
n’est  parjure  j mais  , nous  nous  méfions  les  uns 
des  autres  ; nous  prenons  des  différences  d’opi- 
nions pour  des  différences  de  principes  , et  la 
chaleur  patriotique  pour  de  l’exaltation.  Enfin , 
l’intolérance  , le  trouble  , l’inquiétude  , habitent 
cette  enceinte  où  devroient  régner  la  confiance, 
l’estime  et  la  paix.  Cette  manière  d’être  ne  peut 
qu’influer  sur  nos  loix,  qui  sont  forcées  de  filtrer 
à travers  nos  passions  : séparés  les  uns  des  autres  , 
nous  ne  formons  point  un  corps  unique,  qui  puisse 


( 
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saisir  un  grand  système , prévoir  les  événements, 
méditer  l’avenir  , embrasser  des  plans  vastes  , 
exécuter  une  suite  de  projets  bien  médités , et 
manier  hardiment  les  rênes  de  l’empire.  Nous 
rendons  tiop  souvent  , au  milieu  des  cris  et  dix 
désordre,  ces  décrets  arbitres  du  sort  de  la  nation  , 
que  la  sagesse  devroit  seule  prononcer  dans  le 
recueillement  du  silence.  Il  faut  enfin  , que  le 
mouvement  de  cette  assemblée  change;  il  faut 
qu  elle  se  dessine  avec  majesté  aux  yeux  des  peu* 
pies  qui  la  regardent  : elle  a de  grandes  res* 
souices.  De  quelque  côté  que  je  jette  mes  re- 
gaids,  j apperçois  des  hommes  de  caractère  et  à 
talens  ; il  ne  nous  manque  que  le  silence  et  Vu- 
nion  : unissons-nous  donc  , Messieurs  ; unissons- 
nous  ; le  tems  presse  : la  France  libre  est  sur  le 
point  de  lutter  contre  l’Europe  esclave.  Voici 
1 instant  qui,  peut-être,  doit  décider  à jamais  du 
sort  des  rois  et  des  nations  ; c’est  vous  , que  le 
ciel  reseryoit  pour  présider  à ces  grands  éveiie- 
mens  5 élevez-vous  a la  hauteur  de  vos  destinées  $ 
vous  repondez  a la  France,  à tous  les  peuples, 
aux  générations  contemporaines  et  futures  de  la 
liberté  humaine.  Si  les  despotes  coalisés  triom- 
phent d elle  dans  le  moment , dix  siècles  s’écou- 
leront avant  qu’elle  reparoisse  sur  la  terre  : mais 
si  elle  triomphe  de  la  coalition  des  despotes,  je 

la  vois  s e lancer  sur  le  globe  ; et  qui  sait  où  elle 
s’arrêtera  ! 
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Frappes  de  ces  grandes  ventés,  pourrions-nous, 
Messieurs,  différer  plus  long- tems  de  nous  réunir? 

Le  décret  d’accusation  lancé  contre  les  princes 
va  réunir  tous  nos  ennemis  qui  avoient  aussi 
leurs  rivalités  secrètes.  Il  faut  qu’il  opéré  sur  nous 
un  effet  pareil. 

Détruisons  ce  schisme  qui  s’est  introduit  dans 
la  religion  du  patriotisme. 

Pourquoi  nous  placer  chaque  jopr  sur  deux 
lignes,  comme  si  nous  voulions  nous  combattre, 
lorsqu’il  ne  faudroit  que  nous  éclairer  , nous  con- 
cilier , nous  aimer  ? 

Brisons  enfin  cette  barrière  qui  nous  séparé  ; 
que  dès  demain  les  patriotes  les  plus  ardens  , 
comme  ceux  qui  sont  les  plus  calmes  , s asseyent 
indistinctement  sur  les  sièges  qu'occupoient  les 
Mirabeau  ou  les  Mauri.  Agissons  de  concert  pour 
arriver  au  même  but  5 que  les  hommes  à^talens., 
qui  se  taisent , rompent  un  silence  coupable;  qu  ils 
songent  que,  depuis  qu’ils  sont  législateurs,  leur 
génie  appartient  à la  patrie  ; et  qu’ils  sont  comp- 
tables de  tout  le  bien  qu’ils  négligent  de  faire. 

Que  chacun  de  nous  se  rappelle  que  le  premier 
sacrifice  que  doit  faire  l’orateur  citoyen  est  celui  de 
son  amour-propre.  Cessons  d’être  aussi  intolerans 
que  nous  le  sommes. 

Il  faut  que,  dans  toutes  les  discussions  , chaque 
orateur  puisse  dire  ce  q&i  lui  plaît,  et  que  l’As- 


I 
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semblée  l’écoute  en  silence  ) le  bruit  tue  la  ré- 
flexion: le  défaut  do  silence , dans  une  assemblée 
de  législateurs,  produit  le  même  effet  que  le 
défaut  de  clarté  dans  un  atelier  d’artistes. 

Enfin,  je  le  répète,  nos  deux  premiers  devoirs  , 
nos  deux  premiers  besoins  sont  le  silence  et  l’union . 
Si  nous  parvenons  une  fois  à conserver  l’un  et 
l’autre  dans  cette  assemblée  , elle  fera  trembler 
tous  ses  ennemis  ; elle  triomphera  de  tous  les 
obstacles  5 elle  excitera  l’admiration  de  l’univers. 
Chacun  de  nous  recueillera  les  bénédictions  du 
peuple  5 nous  retournerons  dans  nos  foyers  , avec 
une  conscience  pure , une  ame  sereine,  des  sou- 
venirs qui  feront  le  charme  de  notre  existence  ; 
enfin  , nous  vivrons  heureux  du  bonheur  de  la 
France,  qui  sera  notre  ouvrage  : mars  je  prédis  à 
regret , que  si  nous  continuions  plus  longtems 
de  délibérer  en  tumulte  , et  de  vivre  désunis  , 
nous  compromettrions  le  salut  . de  l’empire  , le  sort 
ae  la  liberté  des  Français  et  des  hommes.  Nous 


n éprouverions  , dans  le  cours  de  la  législature  , 
que  des  revers  ; nous  serions  la  risée  de  l’Europe. 
En  quittant  notre  poste,  nous  n’oserions  plus 
reparoître  aux  yeux  de  nos  commettons  5 effrayés 


110 us -meme s des 


maux  dont  nous  aurions  été  la 


cause  $ effrayant , par  notre  aspect  , ceux  qui  en 
au f o lent  été  les  victimes  , nous  ne  pourrions 
errer  nulle  part , sans  y trouver  la  vengeance  , le 
mépris  , la  honte  , le  remords. 


I 
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Je  viens  , Messieurs  , de  m’efl’orcer  de  réunir 
dans  un  même  esprit  tous  les  citoyens  de  la 
fiance  et  tous  les  membres  de  l’assemblée  na- 
tionale 5 j’ai  fait  ce  que  j’ai  dû,  ce  que  j’ai  pu  5 
] ai  soulagé  mon  cœur;  j’ai  acquitté  ma  conscience: 
cest  a vous  maintenant  à acqniter  la  votre,  en 
faisant  fructifier  les  vérités  que  j’ai  fait  entendre. 

Mars,  Messieurs,  après  note  être  sincèrement 

UniS,i  l]  faut  n0l3S  hâter  de  prendre  toutes  les 
grandes  mesures  que  nécessitent  les  circonstances. 

Je  vais  en  indiquer . une,  que  je  vois  de  la  plus 
liante  importance. 

Nous  s]|oils  entreprendre  la  guerre  : je  ne  vois 
qne  tiop  quels  seront  nos  divers  ennemis;  mais 
Qu  sont  nos  alliés  ? Sommes-nous  bien  sûrs  que 
je  roi  d’Espagne  et  l’empereur  n’entreront  pas 
es  premiers  dans  la  coalition  ennemie  P Et  le' 
dernier  ministre  qui  devoit  prévoir  ou  craindre 
ca  ^ver?eïîient , n a rien  fait  pour  le  prévenir,  ou 
pour  en  détruire  1 effet,  en  nous  ménageant  d’autres 
îessources.  Telle  a été  son  impéritie  et  sa  raau- 
* qii  il  n aura  pas  tenu  à lui,  que  la 
ir lance  ne  reste  isolée  au  milieu  de  l’Europe, 
entourée  d ennemis  , dépourvue  de  toute  alliance, 
et  comme  une  victime  dévouée  aux  suprêmes 
volontés  d’un  congrès  de  despotes  secrètement 
unis  avec  les  intrigans  qui  ont  déjà  fait  tant 
oc  mal  a la  fiance.  "Voila  le  crime  de  Monsieur 


( 


Montmonn.  Je  pense,  que  ce  ne  sera  pas  celui 
de  son  successeur;.  il  importe  cependant  de. lui 
rappeler  que  la  nation  a les  yeux  sur  lui. 

La  France,  forte  de  sa  population,  de  son  con- 
tage,de  sa  liberté,  pourrait  sans  doute  rester  sans 
allies  5 mais  il  est  du  devoir  du  cabinet  des  Tui- 
lenes  de  lui  en  donner; et,  pour  réussir,  il  suffirait 
de  le  tenter.  L’Autriche  oseroit-elle  nous  trahir 
si  Louis  XVI  lui  faisoit  seulement  craindre  de 
se  i approcher  de  la  Prusse  ? Ah , si  Frédéric 
Vivoit , ce  philosophe-roi  aurait  bien  trouvé  dans 
la  révolution  française  de  quoi  consolider  pour 
toujours  la  balance  politique  du  Nord. 


Notre  alliance  ne  peut  qu’être  recherchée  clés 
utres  natranj  , paice  que  les  engagemens  que 
contracte  un  peuple  libre,  sont  toujours. sacrés, 
les  troupes  qu’il  fournit  à ses  amis 
toujours  invincibles.  S’il  se  pouvoit  que  les 
français  ne  trouvassent  aujourd’hui  point  d’alliés, 
ce  serait  une  preuve  que  tous  les  rois  ne  négocient 
que  pour  l’intérêt  de  leur  despotisme , et  non 
pour  l’utilité  des  peuples.  Mais  alors  n’y  auroit-F 
aucun  moyen,  pour  que  les  nations  commun! 
quassent  entr’elles  ? Est-il  bien  vrai  qu’il  leur  failli 
absolument  des  interprètes  ministériels  , qui  n, 
se  parlent,  qu’en  secret?  Est  - il  bien  vrai  on’ va 
engage  national  ne  serait  entendu  dans  aucun, 
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contrée  ? L’Ànglois  seroit  un  peuple  digne  de 

l’entendre:  si  une  fois  ce  langage  s’établissoit,  les 

nations  ne  voudroient  plus  en  parler  d’antre  ; 

et  il  en  résulteroit  de  grands  change  mens  sur  la 

scène  du  monde  : car  je  pense  que  c’est  de  cet 

entretien  direct  des  peuples  , que  dépend  le 

bonheur  de  la  terre  et  la  réalisation  du  songe 
\ p 

consolant  de  l’abbé  de  St. -Pierre. 

Mais,  Messieurs,  je  ne  viéns  point  engager 
l’Assemblée  Nationale  à négocier  elle-même  des 
alliances  avec  les  puissances  étrangères  3 je  sais 
que  Pacte  constitutionnel  délègue  ce  soin  au  pouvoir 
exécutif.  J’aime  à croire  que  dans  la  circonstance 
actuelle  cette  disposition  de  notre  charte  n’offre 
ttcun  danger  ; mais  quand  même  elle  en  olfri- 
roit,  il  faut  nous  soumettre  à la  loi.  Nous  devons 
respecter  chaque  article  de  la  constitution  , même 
lorsqu’il  en  résulte  des  inconvéniens , comme  on. 
doit  respecter  la  volonté  divine,  même  lorsqu’elle 
frappe. 

Je  me  borne  donc  à demander  que  la  nation 
s’informe  si  le  pouvoir  éxecutif  s’occupe  à remplir 
ses  devoirs  sur  le  grand  objet  des  alliances  ; et  je 
fais  la  motion  que  l’Assemblée  appelle  dans  3e 
jour  le  ministre  des  affaires  étrangères,  et  que 
le  président  lui  adresse  ces  paroles  , sauf  meilleure 
rédaction. 


( 23) 


«Monsieur, 
r ' 

L’Assemblée  Nationale  me  charge  de  vous 
>?  demander  si  dans  ce  moment  , où  la  Nation 
» prend  les  armes  pour  défendre  sa  liberté  contre 
^ tous  ses  ennemis , elle  peut  compter  sur  ses 
» anciennes  alliances,  ou,  à leur  défaut,  si  vous 
33  vous  occupez  d’en  former  de  nouvelles  $ nous 
» avons  trop  de  confiance  dans  les  sentknens  du 
» roi , pour  douter  que  plus  sensible  à l’intérêt 
» national,  qu’aux  liens  du  sang,  il  ne  vous  ait 
33  autorisé  à négocier  avec  toutes  les  cours  étran- 
>3  gères , de  la  manière  la  plus  utile  au  peuple 
33  français  ; et  celui-ci,  attentif  sur  votre  conduite, 
33  saura  justement  l’apprécier.  3> 

Ces  seuls  mots  , Messieurs , prononcés  par  le 
corps  législatif,  au  nom  de  la  Nation,  rappelle- 
ront  au  ministre  ses  devoirs  et  sa  responsabilité, 
donneront  à penser  à l’empereur , ainsi  qu’à  la 
race  des  Bourbons  qui  règne  sur  l’Espagne  , et 
préviendront , s’il  est  possible  , l’embrasement 
d’une  guerre  universelle. 


DE  UJMPRÏMERIE  NATIONALE, 


